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l t o m » f Je a al pu deviner si ail* voulait 
. dire d* rester ou de p*rtir. 

• Je reffretit aujourd'hui de cavotT pas 
attache plut d importance a la conversation 
QUI avali lieu entre la droguiste et 1 indi­
vidu. . 

Dix minute» plus tard... 
• Je rentrât donc chez moi pour en ressor­

tir dix minutes olua tard, afin de me rendre 
an dAbit de tabac situé a I anirle des rues des 
Poètes et Paul l.afartrue En passant devant 
le magasin de Mme Tyrou. i aperçus la porte 
ouverte et le jaz allume. Mai* le ne vis per­
sonne à 1 Intérieur de la boutique Quand le 
repassai, la nort«* était fermée et I» D'y avait 
personne dans le magasin. > 

M Glorian fit remarquer à Mme Turbé 
toute l'importance de sa déclaration Avec 
»<ne entière assurance, le témoin maintint 
formellement tous set dires. 

De cambre ne bronche pas 
C'est sans broncher que Delcambre en­

tendit la déposition de Mme Turbé 
Dans la déclaration ou II avait (site la 

14 janvier dernier à M. Baumplou commis­
saire de police. Delcambre avait dit. qu'il y 
avait un mots qu'il n'avait plus été chez la 
droguiste et que ia dernière fols II y avait 
acheté un savon. 

Il rarnnta également qu'il se servait quel­
quefois lui-même et qu'il avait déjà vu 
Mme Tyrou retirant des billets de banque 
d'une noche quelle dissimulait sur e'ie. 

Dans quel but Delcambre est-il alli le 
mardi 3 lanvter chez Mme Tyrou et pourquoi 
11 se défend de cela t 

Delcambre ne voulut donneT aucun rensei­
gnement a ce sntet et déclara ne vouloir 
parler qu'en présence d un avocat 

Il a choisi comme défenseur M» Jean Levy. 
avocat au tarreau de Lil'e-

Eat-il eounab'e ? 
La déclaration de Mme Turbé n'a fait 

qu'aggraver les soupçons qui semblent 
établir la culpabilité de Delcambre 

Mais celui cl n est pas homme a fournir 
des explications précises II semble bien dé­
cidé à nier tout, même l'évidence, et don­
nera sûrement du fil k retordre au magistrat 
instructeur. 

On sait qu un vase portant des empreintes 
digitales a été envoyé au service d'Identt-
Itcation ludiclaire a Paris Dès que 'a photo 
ftasdites empreintes reviendra, on pourra con­
trôler si elles correspondent avec celles de 
Delcambre. 

On posséderait alors une preuve irréfutable. 
G. D. 

Le terrible accident 
de chemin de fer d'Avion 

LA TROISIEME VICTIME 
EST IDENTIFIEE 

L'enquête activement menée par la gendarme­
rie de Vimy dont tout l'honneur revient au 
maréchal-des-loR» D'Hx>rne a abouti à I identi­
fication de la troisième victime de ce terrible 
accident qui coûta la vie a trois braves ouvriers 
qui o•• crcnaient du travail. 

Lundi sou-. Mme Baux, de Bailleui-sire-Ber-
sfcouM. inquiète de ne pas voir rentrer son mari 
quelle savait être allé dans la direction de Vtmv 
le long de la ligne de chemin de fer pour cher­
cher de I embauche, envoya son beau-frère h 
la Mairie de Vimy. Ce dernier ne larda pas a 
reconnaître le cadavre de son frère Henri, figé 
«le 82 ans, journalier. Raux laisse une veuve qui 
est sur le point d être mère. 

Le survivant Van Asieux. a déclare qu'il avait 
rencontré en cours de roule la» tente ouvrera 
ou. »e rendaient comme lui a l'entreprise Chouard 
dont lès travaux, qui avaient cessé par suite du 
gel en décembre, devaient reprendre. 

Los gendarmes ont pu entendre d'autres 
témoins. M. Joan-Baptiste Duquesnoy. canton­
nier, demeurant rue j -J Rousseau, h Avion 66 
tiouvait près du sémaphore 110 ; i) se rappelle 
lies bien aue le mécanicien du train de matériel 
vide lui a fart des signes, disant de retourne) en 
e n 1ère. M Octave Hugo, secrétaire de la Mairie 
«le Vimy a compris aux signes qu'il a entrevus 
d j même mécanicien, qu'il s était passé quelque 
chose en arrière, car il se trouvait sur un chan­
tier de la voie. Ceux-ci se rendirent les pré-
trier, sur les lieux. 

L'enquête continue. 

M. René BASCHET 
Directeur de l'" Illustration ", promu 
Commandeur de la Légion d'Honneur 

Dans la promotion de la Légion d honneur 
publiée hier par f « Officiel ». nous relevons 
le nom de M. René Baschet. directeur de « l'Il­
lustration ». qui reçoit la cravate de comman­
deur. 

M. René Baschet, en­
tré a vingt et un ans 
dans la librairie de 
son père, M. Ludovic 
Baschet, s'initiait rapi­
dement, à ses côtés, à 
tous les secrets de 
(édition • il v créait, en 
18S5. « La Revue Illus­
trée ». et, en 1895 
« Le Panorama ». qui 
eurent tout de suite 
une vogue considéra­
ble. 

Il était appelé, en 
1004, a la direction de 
a l'Illustration » qui 
dét^mit déjè une place 
enviée dans la presse. 
Servi par des dons 

artistiques éminente et 
par un août impecca­
ble. M. René Baschet. 
grand journaliste, est, 
de plus, un adminis­
trateur hors de pair, 
qui a su grouper rue 

I. René BASCHET 
Directeur de 

• l'Illustration » 

SaintHJeorires une organisation technique et ma­
térielle toujours maintenue iu suprême point de 
perfection : personnel de choix, outillage cons­
tamment renouvelé. Sans doute même faut-il 
voir la un des secrets du succès prodigieux de 
son oeuvre. 

Ajoutons que, membre du Comité de l'Asso­
ciation des Journalistes Parisiens et du Comité 
du Syndical de la Presse Parisienne. M. René 
Baschet est vice président de la Fédération des 
Journaux français. _ _ 

LE TBMPS D'AUJOURD'HUI 
Couvert : nuelqoes brutal ou petites pluies 

vent de «ud a tud ouest : i<an;<r IUT en faible 
IsMiss minimum 1° 

SOUVENIRS DE H BARDE A BOfljtOT 

La " Muse rouge" 
à Saint-Lazare 

(SUITE DE LA PREMIERE PAGE) 

• Us n'ont plus te courage de ta moindre de 
teurs opinions, et si on leur demandait alla 
sont de bons chrétiens ou de bons patriotes, je 
suis sûre qu'ils répondraient : oui 

• Us patient de t honneur, de honnêteté, 
de toutes cea belles < tichaises • qu'Us renient 
quand ils sont deaors 

• Vous avez connu cette rameuse espèce l e 
< scientifiques ». qui ne respectent rien, qui 
ne connaissent rien et se moquent éperdu 
ment de l'amitié, de l'amour et traitant d'à 
bruns tes malheureux sentimentaux qui «e 
mettent en ménage et ne sont plus amourli-
bristes 

• Eh bien, mon bon ami, aujourd'hui qu'Us 
attendent d'un homme la liberté. Us sont * 
les entendre les gens les plus naïfs et las 
plus ingénus qui soient 

• J'avais imaginé qu'on peut être anar­
chiste sans être bandit II paraît que ce n'est 
pas vrai puisqu'ils ont si peur d'être anar 
chistes. 

• Ah t mon mi, notre bel idéal, renié, foulé 
aux pieds parce qu'on est à ta Santé depuis 
huit (ours '. Je ne voudrais pas pour rien au 
monde, fût-ce au prix de ma liberté, qu'on 
m'inflige le supplice d'assister a l'un de leurs 
interrogatoires 

• Mi l c'est Intolérable de penser que nous 
avons pu propagander auprès de tels âches 
Ils nont rien compris a nos théories 

• Alors, qu'est-ce qu'ils venaient faire chez 
nous 1 

• Ah l le supplice de deviner derrière te sou­
rire de mon juge l'évocation de ces lettres ' 

• Qu'on fasse de moi ce qu'on voudra, mats 
qu'on ne me trouve pas une autre étiquette, 
qu on ne me confonde pas avec ces imbéciles 
Mon ml. c'est l'affront le plus formidable 
qu'on puisse me faire, et l'en al souffert énor­
mément 

• J'ai l'impression d'être ici (en prison) 
parce que je suis anarchiste, uniquement et 
vous pouvez croire que Je ne changerai pas 
d'opinion pour si peu. Mais vraiment ça n'est 
pas suffisant! 

» Mon mi, ne croyez pas que Je veuille m'U-
lusionner. Je vous assure que je tache d'exa­
miner toute l'affaire comme si Je n'étais 
qu une simple spectatrice J'ai bien cru en­
tendre que ie juge d'instruction m'accusait 
• de procurer un lieu de rendez-vous aux 
bandits ». Or personne ne pourra prouver cala 
puisque les noms cités lors de mon arrestation 
appartenaient a des gens qui ne fréquentaient 
pas le journal depuis que j'en avais accepté 
la responsabilité légale. Moi, je n'étais rien 
a Romainvllle, et Je ne consens pas à discuter 
ce qui a pu se passer! 

• Alors, quoi T... 
» C'est l'heure du courrier, ml. pardonnez-

mol cette lettre folle Je vous aime, mi. parce 
que vous êtes demeuré mon camarade l e 
lutte, le rêveur, l'Homme I... 

• Je vous aime parce que vous êtes toujours 
mon mi I 

» Baisers & vous, mon Joli fiancé. 
• RIRETTE. » 

Et pendant que les Inculpes se communi­
quaient ainsi leurs Impressions, la Bande 
rouge continuait ses sanglants exploits 

M. P.. 

Pour suivre : 
BANDITS DE GRANDS CHEMINS 

L'affaire de détournements 
de la banque Barclay's 

and C° à Bouiogne-sur-Mer 
Boulogne, présentement « Ville Eteinte » de 

par l'originale grève de protestation des com­
merçants, - j réveille chaque jour avec le désir 
de connaître les surprises survenues aux affn i es 
ludliaires en cours I Elles défraient toutes les 
conversations de la région et créent un énerve-
mont inénarrable. 

Cette journée de mercredi n'aura pas été fruc­
tueuse au sujet des opérations découlant des 
agissements de Rivaud. 

M. Fournier, commissaire central, bien secon­
de par le chef de sûreté Dambron. a continué 
ses investigations. 
RTVAUD S E R A INTERROGÉ AUJOUR 

D'HUI EN PRESENCE DE SON 
AVOCAT 

Rivaud ayant fait choix d'un défenseur M. 
Monmessin. juge d'instruction ne put l'entendre 
~-ins la présence de ce dernier . force lui a donc 
été de remettre cette Intéressante audition à 
aujourd'hui jeudi a 15 h. 30. 

DE S BRUITS QUI NE S O N T P A S 
CONFIRMES 

Le bruit a été lancé en ville, que des personnes 
susceptibles d'avoir bénéficié des libéralités de 
l'inculpe, avaient effectué des démarches auprès 
de la Banque, a:in nue la plainte lu. retirée. Un 
ajoutait même mie c'était chose faite. 

Nous n'avons pu -n obtenir confirmation. Par 
contre, nous avons tenu a poser la question su 
luge instructeur.Se retranchant quelque peu der-
r:èie le secret professionnel. M. Monmessin vou­
lut lou efois bien nous répondre . • que cette 
affaire n'été.' encore qu a I état embryonnaire ». 
11 semble pourtant résulter d'une hâtive iec:ure 
du dossier que Rivaud n a pas dit tout ce qu'il 
a a dire, et qu il ne sera pas seul responsable. 
De I instruction, des interrogatoires et des con­
frontations ré&ulteront probablement des faits 
qui oblgeron! a poursuivre d autres personnes ». 

Le double assassinat 
de Valenciennes 

(SUITE DE Ut PREMIERE PAGE) 

Pourquoi ce départ précipité T II semble 
intéressant de rechercher l'identité de ces in­
dividus et ta direction qu'ils ont prise. 

A ce sujet, des instructions formelles ont 
ote données aux policiers et c est de ee coté, 
a l'heure où nous écrivons ces lignes, que 
I en^udle est orientée. 

D'autre part, il y a lieu de vérifier â l'Es­
caut et Meuse quels ont été tes départs de­
puis le I Janvier, d'ouvrier» Algériens ou 
des Marociins 

La paie des ouvriers a été effectuée le 7 
janvier , on connaissait la direction que pre­
naient Debiavre tl le isjne Poix ; ceux-ci 
ont été assaillis et dépouillés. 

Debièvre était un solide gaillard ; tous 
deux ont donc été attaqués par plusieurs in­
dividus et n'ont pu se défendre. 

Poursuivis sans doute et voulant se au-
ver Us auront voulu traverser .e bosquet où 
lis furent retrouvés C'est là qu'ils auraient 
reçu le dernier coup, à moins qu'ils n'aient 
ét< transportés a cette place. 

Tous ces "points seront examinés par les 
enquêteurs. 

Des familles éprouvées 
La famille du Jeune Poix a été particuliè­

rement éprouvée II y a cinq ans, le père q-Ji 
eiaii mécanicien a la Compagnie du Chemin 
de fer du Nord, était tué par une loco.uo. 
tive : le 1er octobre 1927. la mère succombait 

Le jeune Poix, qui était né le 17 avril 19:1, 
dtmeurâit avec ses trois sœurs, âgées res­
pectivement de 21, 19 et W ans 17*, rue Henri 
Lurre, a Saint-Saulve. 

Charles Debièvre était né le 11 Juillet 1879, 
à Saint-Sailve ; marié â Marie Dremière, il 
laisse deux filles âgées l'une de 19 ans. l'au­
tre de 7. Il demeurait 176. rue Henri Durre 

La Brigade Mobile de Lille a été, mer­
credi, a 13 h. 30, prévenue de ce double s-
sassinat 

L'autopsie a révélé que les deux 
ouvriers ont été lâchement 

assassinés 
Mercredi a 15 heures, M. le docteur de 

Lauwereyns, médecin-légiste, se rendit • la 
Morgue, pour y pratiquer l'autopsie des deux 
victimes. L'honorable praticien déposera 
st-us peu son rapport au Parquet 

Néanmoins nous pouvons dira que tes deux 
malheureux ont été lâchement assassinés. 

En effet, sur le cadavre de Poix, M. de 
Lauwereyns releva de nombreuses traces de 
coups produits par un masse contondante, 
large, défonçant la face et ayant produit des 
fractures du maxillaire supérieur dr_dt, -'es 
os propres du nez. cru bord alvéolaire, du 
maxillaire supérieur et une fracture double 
du maxillaire inférieur. Une grande .lémor-
ragie se produisit ensuite, remplissait la 
trachée et amenant la suffocation rapide. 

Il est ainsi établi que Jules P dx a bien été 
attaqué debout, puis abattu et achevé a 
coups de talon 

De son côté, Debièvre a reou plusieurs 
i-oups de barre de fer ou do masse sur l'occi­
put, qui occasionnèrent une fracture du 
crâne ; les deux maxillaires furent écrasés, 
le pavillon de l'oreille droite fut arraché ; 
l'infortuné fut renversé également et achevé 
a coups de talon. 

II succomba des suites d'une fracture du 
crâne, suivie d'une hémorragie péric-céré-
brale. 

O s constatations montrent de quel achar-
n< ment firent preuve les bandits sur leurs 
victimes. 

Les funérailles des victimes 
Le Parquet de Valenciennes, après avoir 

pri-. connaissance des résultats des autorries 
a délivré le permis d'inhumer. 

• •'» orps seront transportés à St-Sauive, 
on les funérailles auront lieu vraisemblable^ 
men. vendredi 80 janvier, a 15 heures. 

Une descente de police à Anzin 
Bruay , 

Mercredi après midi, les agents de la police 
municipale de Valenciennes, accompagnés de 
plusieurs de leurs collègues d'Anzin et 'e 
Bruay, ont visite divers quartiers où pullu­
lent les nombreux étrangers occupés dans 
notre région. 

Au cours des interrogatoires subis par les 
intéressés, des renseignements ont été re­
cueillis. 

Les policiers ne désespèrent pas de mettre 
la main sur les criminels. 

Ce double crime, survenant six semaines 
après celui de Mme Lemichez, la mercière 
do la rue Ferrand, provoque de nombreux 
commentaires à Valenciennes, et notammant 
à Saint-Saulve. où comme nous le disons plus 
haut, les deux victimes étaient très honora­
blement connues-

Pierre COSTA. 

Ce que fut le XVIe Radio-
Concert du "Réveil du Nord" 

La Station P.T.T. Nord, de Lille, a diffusé 
mercredi soir superbement noire XVI» Concert-
Radio. Au cours de cette audition, de remar­
quables élénents se produisirent et nous nous 
raison* une joie de décerner i chacun d'eux la 
juste part d'éloges qui est due. 

Le concert débutait par 1 audition de rOrches-
Irion soliste de M. François, Dl PO.VJJfcKL, 
arcor-iéani^te urolesekjnnel de belle valeur. On 
sait par notre concours combien nos sans-filistcs 
aiment I audition .le ces sorte» d'instruments. 

La Direction BUlNIEli-LEf Ol THE de l'Office 
International des Spectacles, 40. rue du Priez. 
nous avait fourni cette lots en la personne de 
M. Emile DEPltET un fort beau baryton a la 
voix bien timbrée et charmante. Avec talent et 
délicatesse M. Emile Depret nous régala tour a 
tour d'un air de ce « Bal Masqué » de Verdi. 
oeuvre attrayante s'il en fut et propre à faire 
valoir les voix et un air de • Fortunio • cette 
aoxrable chose si française de A. Messager 

Une • fantaisie de concert » de A. Hespel, 
chef de l'Harmonie municipale de Loos. mit en 
évidence la belle virtuosité de M. D.. piston-aolo 
des bigophones du Canon-d'Or. Puis, derechef, 
I accordéon triompha en la personne de M. Jean 
VVN1IOECKE, accordéoniste diplômé du grand 
concours international d Herstal-Liège en 1927 
Plu» tard, ce même artiste, avec M. François 
ULPONCIIEEL emballa certainement les sans-
filis'.es avec les accents entraînants d une valse 
militaire belge. 

Vous connaissez te grand talent de M»»» Marcel 
POLVEiVI', pianiste. Cette arhste se fit déjà 
entendre de nombreuses fois en nos concerts. 
Toujours, elle y fut très brillante. Cette fois, avec 
une belle maîtrise elle interpréta le • Sous-Bois • 
de Straub. qu on lui avait redemarvte. et la 
belle oeuvre • Romance • de B. Wagner trans­
crite par Ustz. 

Une ravissante diseuse â voix, M"« Berthy D... 
de l'Office Intemationaal du Spectacle figurait 
à ce même Radio-Concert. Avec un charme ingé-
n'i et délicat, cette artiste chanta de façon déli­
cieuse le « Désir d'Amour • de Deemoulia-. et 
Casella «t l'adorable • Sérénade au Bois » d'Ed­
mond Missa, auteur applaudi de cette • Mu-
guette » qui fit jadis les délices de 1 Opéra-
Ccmjque et qu'on devrait bien reprendre à 
Lille 

— Comme de coutume, notre concert se lermi- ° n vient de découvrir a La Fère, une nou-
nait par une partie de rire dont l'auteur était j elle affaire d'escroquerie aux dommages do 

Les escroqueries 
des "carambouilleurs" 
L'UN E S T ORIGINAIRE DE ROUBAIX 

L'enquête ouverte sur les agissements de a 
bande de car.imbc eurs, dite les « Pieds 
humides ». qui a amené, au oours de la i.-maine 
dernière, plusieurs anvstalwi.s, se poursuit •» 
activement Elle vient d'aboutir a l'arrestation 

plusieurs autres membres ou affiliés de la 
bande. 

C'est tout d'abord. Jules-Benoit Leduc, né en 
1380 a Pavk' Italie!, représentant de commerce, 
85, boulevard de Strasbourg, et no'., t Scherpe-

1, né en 1890 à lloubaix, courtier-ox - .rtateur 
D'Importantes mar ihandujes enropôsow ptir 

Soherperoel. ont t'.i découvertes a Aunervilliers, 
notamment 300.000 fr. d'essence de menthe, des 
caisses de savon, etc. En eare de la Chapelle, on 
a saisi en outw, un wagon de savon provenant 
de Pau, et un wauon de biscuits arrivé du fïird 
tous duux destinés , établissements Jac<iuin. 

M valade. juge d'irwru-'tion, chargé le 
t affaire ne cesse de recevoir des Maintes. IJÎ 
onifrre dos escroqueries s'élèverait actuellement 
J près de t'x millions. Le magistrat a désigné 
M Jao>b, expert -omptable, en vue d'examiner 
la comptaibiiité et les papiers saisis chez tes 
divers inculpés 

Ajoutons que contrairement a ce qui a nu 
ï? a n , n o n c é - M Eugène Jarquin, impliqué danj 

celte affaire, n'a pas été arrêté. Il sera poursuivi 
niais il a été la s*> en liberté provisoire I 
rosulte des élf-mpnfs de l'enquête iue sa bonne 
toi semble avoir été surprise, qu'il n été surtout 
un instrument en're tes mains du prtn<"rp*l 
méufpé Soheroereel qui est sous les •• rrous 
C'est oe d.rnier et non M Eugène lactrtrio qui 
s est rendu cour»able d<e diver»es esciMoueries 
dons le Nord »| qui fait l'objet d'< q renvoi de­
vant la Ohamhre de, mise«: en acvwatlon d» 
Jiouai, pour faux et usase de fmix 11 devra 
comparaître devant t» Tribunal de Lille pour 
eseromier* ^ a b u s rt9 ^ ^ 1 , , , ^ , . 

ROUBAIX 
BUREAUX : 

DEPOT 
*à. rue de la Gare — Téltpn. 0-êi. 
DE VENTE : » , Grande-Rue 

Au profit du timbre antitubercu eux 
ICANISSC P«H L | 

prObTammc de 

k* rare ou 11 I < N » I M , _ 
SPORT OUVRIER HOUBAISISN / u FOYER 

D'EDUCATION OUVRIERE 
Nous donnoua i-deasou» 

lete appelée a un Kiaud su 
Première partis. — ouvertare jjar la Sympliouis 

uuiïierc tUi . ralei oelie). Mous, ton -, U> Suuneui-
ue la Paix, eùusur social (Sections Féminines) -
iiaonue des cerceau» par les F.lleite». Mousc.ron \ 
ctiaiiMinnettes coitin,ues uN'ollus) . Allegono du 
jeu de tennis Jeunes. Fille»); Intermèdes fta.s i.Nol-
iu»l ; Les Tortbes rivantes {Jeunes Fille») La 
ii?PJi'5',a",ces d u ''rlnt'inus. ballet prlnuinler II-
aSPU.*** . nouvelles créations de l'ultra tantai-
Ô r ' l e U ^ u U V i f . e r C" ° r l e m ' e r " d ta,tat 

Seconde „«!„. „ ^ 0 r » n U e ^ v u e , K a m 
ta .. en 7 tableau* 1er tableau • Grâce et beant« 

StSTiSS V mie,,esl : *••-»• " u D « s « S « 
F?ïïeM '. u l i i i, '!?; L ^ Arti!<«' Peintres Ueunes 
! N e . : . ' ic: f?k. ' <"'•«* "«"M enchantées Petites) : oe. tjnç cueillette d oranges (Fillettes) ; «e. Horo-

maifH ries poupées a polichinelle Petites) ; 7e. 1,0 
^ j g y ^ . " * *«*' '<"'"- danse, erlslnales dit 
« charleslon » (Jeunes Filles) 
rf^'J!! de.iî"0,„co^"mî.s '«claii'x. Mise en scène e» 
décors... féerique» Toutes les production* et la 
lierue se font avec adaptation musicale 

Prix des plaees : I francs par personne. 

Une affaire d'escroquerie 
aux dommages de guerre 
découverte dans l'Aisne 

Auguste LABBE. Ce bon patoisant nous en ser­
vit de bonnes, aussi bien avec l'histoire du fou 
qui veut manger le nez de sa femme. — (cela ne 
peut se faire a Lille.v a trop d poseuses, déchire 
A. Labbe), — qu'avec celle du Mari aux goixanto 
femmes. La régie va mettre en vente des allu­
mettes étrangères et Auguste Labbe de blacuer : 
« elles serviront a allumer les françaises ». Tout 
cela, c'était plein de verve e'. révélait son bon 
chansonnier de terroir. 

Encore une belle et bonne soirée. 

Après le crime de la rue 
Ferrand à Valenciennes 

Mercredi matin, des voisins et des rossants 
trouvaient ouverte l'une des portes du magasin 
où Mme Eemiohez était "assassinée il y a environ 
;..: semaines dans les circonstances relatées par 
le « Réveil ». 

Grand émoi immédiatement dans le quartier 
La police avisée, se rendit sur les lieux, exa­

mina minutieusement l'intérieur du magasin, 
supposant TU'H avaii visité par un cambrioleur. 

n n'en était rien. 
Aucune marchaudiae n'avait été dérobée. 
Mais quel avait été le mystérieux visiteur. 

Et pourquoi avait-il éprouvé le besoin d'ouvrir 
une porte du magasin. IhSatre d'un crime de­
meuré impuni T 

guerre, s élevant à 87.000 francs environ. Alors 
qu il était direct.»«• de la Coopérative de Re-
ponstniction. Emile Lofèvre, 3* ans. sut capter 
la confiance des entrepreneurs. et*parvint même 
ù emprunter h l'un d'eux. M. Gobertange. de 
Bruxelles. 114.000 francs. Ces avances lui ser­
vaient à Pa"hat de dommages de guerre, pour 
couvrir le déf rit de la Coopérative, dont le cré­
dit avait i*té dépassé 

Une récente vérification de la comptabilité 
permit ,ic découvrir des falsifications couvrant 
un déficit de 87000 francs. Apres deux interro­
gatoires. EefèVTv» a .Hé écr-.ué a faon, sur man­
dat d'arrêt de M Pefri rufle d'instruction 

Une grave affaire 
à Boulogne 

Nous croyons pouvoir annoncer que, d'ici 
peu, une grosse affaire de délit commun 
sera déclanchéa par la police municipale 
de Boulogne-sur-Mer. 

Nous tiendrons nos lecteurs a s courant. 

C A R N K T 
NAISSANCE. — Nous apprenons la naissance 

à Hellemmes, de Marce.le Texier, fille de notre 
ami et collaborateur .ean Texier, rédacteur au 
« Réveil du S'ord » et de Madame née Marcelle 
Debooschère, sténo-dactylo a no.re journal. 

Aux heureux parents, nous adressons nos 
plus vives félicitations. 

D£C£S. — On annonce le décès do Madame 
veuve A. IHItSCll, 55 bis, quai de Valmy, a 
Paris, de la port des iuniilles Lucien Hirsoii, 
K<|. iiard Boinsel et Uaoul Dreyfus. Suivant le 
de.su- de la défunte, les obsèques ont eu Heu 
dans la plus stricte intimité.' 34202 

COUR D'ASSISES DU NORD 

U N FÈRE INDIGNE 
A S A l N t - P O l r S U R - M E R 

Alfred Corsiez, demeurant à Saint-Pol-sur-
Mer, est inculpé d'odieux attentats sur la 
personne de ses deux fillettes : Fernande, 
ï.t ans 1/2 et Germaine, 12 ans. 

Les débats ont lieu à buis clos. Après ré­
quisitoire de M. l'avocat général Firmin et 
plaidoirie de M» Butruilie, le père indi. e 
est condamné 4 dix ans de réclusion vingt 
ans d'Interdiction do séjour et à la déchéance 
de la puissance paternelle. 

MŒURS A STAPLES 
Albert Naêls, de Staples, est accusé d'at­

tentat aux murs. Il est condamné â trou ans 
tse prison avec sursis. 

Avocat général : M. Firmin ; Défenseur : 
M' Blanc 

La vengeance d'un mari 
outragé à Raismes 

C'est aujourd'hui que les Jurés du Nord 
au ont a rendre leur verdict sur le crime 
qui eut lieu à Haismes et où la victima Jt 
le secrétaire du « guérisseur •. M. Frazet. 

Rappelons brièvement les faits : 
Souffrant de maux que la science médi­

cale ne parvenait pas à faire disparaître. 
Aime Bonté, née Laure Bolumet, agee de 40 
ans, se rendit, le samedi 17 septembre, chez 
ta Guérisseur de Haismes. 

Après avoir entendu les explications de sa 
Uiente. Frazet lui souffla sur les yeux et la 
renvoya. 

Mme Bonté sortit et se rendit dans un es­
taminet proche, où elle fut bientôt rejointe 
par le secrétaire du guérisseur, Alphonse 
Vandervalle. âge de 25 ans, qui lui proposa 
de la conduire à la gare. 

Le secr«taire du guérisseur fit prendre a 
Mme Bonté un chemin désert et, dans un en­
droit écarté, il empoigna sa victime A bras-
t0-corps et la terrassa. La malheureuse se 
défendit tant qu'elle put, la lutte fut longue, 
mais, trahie par ses forces. Mme Bonté s'é­
vanouit. 

Quand elle revint a elle, elle s'entendit 
murmurer à l'oreille : t Ne dis rien ou Je te 
tuerai I ». Puis son agresseur prit la fuite. 

Après avoir demandé du linge de rechange 
dans une maison voisine, Mme Bjnte prit le 

Arrivée du second 
chargement d'or à Paris 

Un nouveau chargement d'or, expédié par la 
Quaranty Trust Company Of New-York a la 
Banque de France, est arrivé, mercredi, par le 
transatlantique « Suffrcn », qui a accosté au 
quai Jeannes-Couvert. a 5 h. 15. Le chargement 
comi>orte 147 barillets scelws, d'un poids total 
de 13 tonnes 600 kilos >nviron, contenant 7 mil­
lions et demi d'or fin en barre, soit une valeur 
en firmes de ia».8T5.0i)0 francs. Les barillets, 
extraits de la soute des valeurs, ont été cher-
très dans le train transat.anlique entre 6 h 30 
et 7 h. £0. dans deux grands fourgons, qui ont 
reçu. l'un 74, lautre 73 l>ari'lets. 

Le train a quitté Le Havre à 7 h. 57 et est 
arrivé s Paris à H h. 30 ù la gare Saint-Lazare. 
Le cliargement a été dirigé, par camions, sur 
la Banque de France. 

UN VIEILLARD RENVERSÉ PAR UN 
AUTOMOBILISTE, ORIGINAIRE 

DE MAUBEUGE 
La nuit dernière. M. Laitet Sponza. 43 arts, 

originaire de Maubeuge. entrepreneur en pein­
ture, demeurant a Tergnier a renversé avec son 
automobile, dans la traversée du village de 
lîeaulor, M. Beiurain. 76 ans rentier qui tra­
versait la route. Relevé avec une fracture du 
crâne, le vieillard a été transporté à l'hôpital 
dans un état iésespéré. 

UN JALOUX POIGNARDA 
SA MAITRESSE 

Un drame rapide s'est déroulé à Oyonnax, rue 
du Muret. \ la r:ule d'une discussion provo­
quée par la jalousie, le nommé Marru* Salomon 
36 tins, ouvrier en peignaae. a tué sa maîtresse 
Renée Véniel, âgée de 30 ans île deux coups de 
couteau au cœur, sous les veux de sa f̂ Jle qui 
était couchée ù ses côtés. Le meurtrier rentra 
ensuite à son domi. ile, rue Pierre Dp<ni, où 
il s'endormit profondérnen't. Cest là qu'il a été 
arrêté peu de temps après le drame. 

LE FEU ! 
Vers 33 heures, un incendie s'est déclard 

dans la chambre d un immeuble portant le 
numéro 53 de la rue Boucher de Partîtes i 
£ | partenani a M Brtffautp Désire. 

Le feu fut (Heint a j'aide de seaux d'eea 
avant l'intervention des sapeurs-pompiera. 
Dégâts insignifiants 

A 8 h. 40, dans la même rue et au numéro 
i?9. un feu de cheminée a menacé un moment 
la mdisoq appartenant à Mme veuve Debaets' 
Des voisins purent facilement éteindre ce 
commencement d incendie. Les nomniers 
r eurent pas à Intervenir. Dégâts : quëlauea 
centaines de francs. " ." 

INFRACTION AU SENS UNIQUE 
M. B.., itené, 38 ans, cordier, demeurant 33 

rue Paul Bert, et. V... Julien, 36 ans menui­
sier, demeurant à Mouscron, 18, rue de la 
Marliere, ont été lobiet d'une coniravent • u 
pour avoir l'un, à bicyclette, l'autre en mo­
tocyclette, suivis uns direction contrariant U 
sens unique. ' 

LES VERTIGINEUX 
P o w excès d vitesse en automobile le* 

agents de surveillance ont dressé des proeês-
verbaux contre MM V... Emile, 34 ans. bou­
cher rue Jules Gtie.-dert L... Denis. 29 ans., 
chauffeur, rue J.-B. Notte. 

INONDATION SPECIALE 
Un procès-verbal a été dressé contre M. Ju­

les Beys. 49 ans, propriétaire, pour n'avoir 
pas fait vider les fosses d .usajiee de sa mni-
scn. n e de Home, cour Beys. 

CE N'EST PAS IN ACHAT OIUHNAIHE qwe 
celui dun piano. La valeur d un piano nest ps* 
dans le meuble, mais surtout dans la qualité a> 
I instrument. La maison Coupleux frères 34 rue 
li.-quermoise, LILLE, ne vend que des' bonn**» 
marques. Facilités de paiement. 

LES FOUILLES DE GLOZEL 
La Revue de l'Inslitut International d Anthro­

pologie publie, ireitrcdi. le rapport de M. 
Champion sur les fouilles de Gljzel. Ce rapport 
conclut à la non-ancienneté des gisemenU. 

LE DROIT DES PAUVRES 
ET LES PIANOS AUTOMATIQUES 
M. Couhé. député, expose à M. le Ministie du 

Travail que le Bureau de Bienfaisance d'une 
ville du Pas-de-Calais taxe pour le droit des 
pauvres un piano automatique, que cet appa­
reil ne fonctionne qu'aux heures autorisées par 
l'arrêté municipal et que, pendant son fonction­
nement, les consommations du débit sont ven­
dues au même prix qu'en temps ordinaire, et 
demande s'il est légal de considérer ce piano 
automatique comme un instrument donnant des 
concerts pour leouel le droit des pauvres serait 
percevabl» 'que-tion du 81 novembre 1937). 

Réponse. — Un piano automatique, s'il ne 
joue ni à heure fixe ni" de faeon continue, et 
si les consommations servies dans »> débit où 
il est installé ne subissent pas de majoration, 

train pour Lille, où elle se fit examiner par n ;, s e m D l e pas. en prncipe, assujetti au droit 
le docteur Muller. qui releva certaines vlo- I de's pauvres nrévn par la loi du 7 frimaire an 5 
lences. 

Son mari. M. Jean Bonté, âgé de 35 ans, 
prévenu télégraphiquement. résolut de se 
venger. U acheta un revolver à Koubaix et 
emmenant sa femme â Raismes. il guetta le 
secrétaire du guérisseur et. dès que ceiui-ci 
perut. fit feu eu disant : « Voilà pour ta ré-

fvoir arrêts du Conseil d'Etat des 17 mars 
28 juillet 1911V 

UNE WWÊÂM SOIR£E EV PEHSPECTIVii 
Dimanche proeliaui 23 janvier, a 17 heures tu 

sport Ouvrier lioulxiisien organise une Muerba 
soirée de gala, dans la coquette «aile du Foyer 
ueuiHuUon ouvrière, rue Jults (.uesoe avec k» 
précieux concours dea sect.ons féminines «le la 
« rraternelUî » de Mousenon, sons 1 habile direc­
tion de M. Adolphe Derv<„t. 

Cette fêle é-iant donnée au protit du timbre 
antituberculeux, nul doute que seiont nombreux 
ceux qui auiunl â applaudi:- celle belle plinlanL'o 
artistique qu'est « La Fraternelle n de Mouscn n, 
surtout dans leur magnifique proframtne eue 
nous donnons ci-dessous : 

PREMIERS PARTIE. — Ouverture j ir ia tiM» 
phonie Ouvrière, « La Fralernelle », Mouscron ; 
Le Sonneur de la Paix.choeur. sections féminines; 
ll»iii le des cerceaux par les lille/ltes , chans<;n-
netles comiques, par NoUus : Allégorie du Jeu 
de Tennis, par jeunes filles , intermèdes g:u.<, 
par Nollus ; l-es Torches V (vantes, par jeums 
filles , la Itenaissanee du Printemps, ballet 
printnnier, fillettes ; Les nouvelles créations da 
l'ultra fantaisie iNoUus ; Lue Fête tu Orient, 
grand ballet orienal. jeunes files. Entr'acUs. 

SECONDE PAHTIE. - La «ir.inde Itevue 
« Faut voir ça , en 7 tableaux , premier tableau 
Grôce et Boaulè, jeunes filles et fillettes ; deu­
xième tableau. La Jeunesse en Vacance», petites; 
troisième tableau. Les Petites Fleurs enchantées, 
petites ; cuiquième tableau, l'ne Ceuillelte 
d'Oronges, lillettes , sixième tableau». Hommage 
des Poupées h Polichinelle, petites ; septième ta­
bleau, ibe I raiernell's guis, dans leur danscN 
originales du « Cliarlcsion ». jeunes filles. 

Plus de iOU costumes spéciaux. Mise en scène 
<*l décors léèriques. Tou.va les productions et 
la revue ae font avec adaptation musicale. 

Assister a celte soirée récréative, ce sera 
l'occason de donner votre appui à une craiHlo 
et belle oeuvre, tout en |>assapt quelques ncures 
agréables. 

Lo prix unique des places est fixé â 3 fr. 
Des caries sont mises en vente au siège, rue 

Jules Guesde, et chez les membres du Sport 
Ouvrier Koubaisien. 

LES ABONNEMENTS DE TRAVAIL 
SUR LES CHEMINS DE FER 

Le Conseil supérieur des clvemins de fer a 
compense I •• apporté des modifications à divers tarifs, notam-

VandervaJie s'écroula, mortellement atteint nient un abaissement sensible a partir de 30 Km. - — - rSa»â~B§tm Gare des Francs), 
il expira le lendemain matin à l'Hôpital de d e la base kilométrique du tarif relatif aux abon- p ^ s ' ^ ^ r a V c J e g r ^ t e m ^ U m 

L A V E U S E S 
DU CONSTHLGT ELK A L'ACUETEUt 

200 machines cnêne ou pichpin. dont 50 modèles 
;avec moteur. tU5 fr., avec volant 135 Ir.i, »or-
deuses la plus grande largeur luO ir. garantie 

ans : J. iLIVIKH BKAsSAHl, ICC r»e de 

Valenciennes. nements de travail. 
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iL NOM. 
Inédit 

— Ton chois î 
Lucien Delvai s'était redressé, inquiet, 

•UT pri s 
Comment sa fille avait-elle pu se permet­

tre de choisir un mari sans lui demander 
conseil, sans savoir ce qun il en penserait ? 

Cette liberté, cette émancipation précoce, 
1* déroutaient et le froissaient 

Hélène, soudainement attentive, avait 
cessé de manier l'étoffe bruissante ; elle 
attendait anxieusement le nom qui allait 
tomber de ses lèvres. 

Maryse n avait pas baissé les yeui sous 
le regard sévère de son père . et ses clai­
res prrmelles plongeant dans celles dont 
•Hes étaient le reflet plus brillant elle ré­
pondit 

— Oui. pere. mon choix. , on plutôt le 
choix «le mon erpur. et que mon esprit rati 
fia complètement 

— Bt quel est ce cooix ? questionna le ta-
fcrioant-

— Charles Peiner. 
Maryse avait lancé le nom de l'aimé avec 

un accent triomphant, tant elle éprouvait 
de réel bonheur à dire ce nom chéri à ses 
parents 

Mais son enthousiasme, qu'elle espérait 
communicatit. déchaîna soudain une sur­
prise indignée. 

— Un employé I s'exclama Hélène. 
— Charles Perrier, te petit expédition­

naire ? interrogea Lucien Delvai avec mé­
pris. 

— Lui-même, pere 
— Et tu as pensé que je te laisserais 

épouser ce garçon ? interrogea de nouveau 
le fabricant 

— Pourquoi pas ? N'est-ii pas un de ceux 
a qui tu accordes ia plus absolue con­
fiance ? 

La jeune tille, sentant l'opposition, pré­
voyant la lutte, se disposait à combattre. 

Pied a pied, elle détendrait son bonheur, 
et elle était décidée à le (aire malgré tout 
et maigre tous 

Son père reprit : 
— Je lui accorde ma confiance pour les 

affaires de l'usine, c'est entendu De là à 
lui donner ma fille, il v a de la marge. 

— Mais que lui reprochez-vous ? 
— Je ne lui reproche rien, absolument 

rien Je n e n veux pas pour gendre, c'est 
tout. 

Le ton était net et tranchant comme un 
'•otip de hache 

Maryse se révolta 
— À mon tour de te demendei pourquoi T 
Hélène égrena un petit rire moqueur. 
— Parce qu'il nest nos de notre monde, 

répondit Lucien Delvai 
— Mais il est d'une excellente famille. 
—• Cest un employé. Ça suttiL 

— Oh 1 père, ce n'est pas une raison. 
— Evidemment, pour toi qui traites d'é­

gale à égale avec la laveuse de vaisselle ; 
mais, pour moi qui ai des principes, je ne 
puis admettre que tu deviennes la femme 
d'un garçon que j'aurai eu sous mes ordres. 

— Mais, père, il a de l'avenir Je t'ai 
entendu dire maintes (ois que Charles n'est 
pas le premier venu et qu'il peut aspirer 
à une situation brillante. 

— Il ne l'a pas encore, et cependant c? 
petit Monsieur a le toupet de briguer ta 
main, si j'ai bien compris ? 

— Oui, père, il m aime et je l'aime 1 
Cette fois, Hélène éclata 
— Non, c'est trop drôle ' clamait-elle en­

tre deux fusées de rire ; la sage Maryse, 
la jeune fille sérieuse à qui nous aurions 
tous donné le bon Dieu sans confession, 
et que nous croyions h l'abri des surprises 
des sens, Maryse s'est amourachée du don 
Juan de Bagnolet 1 c'est à mourir de rire ! 

Piquée, la jeune fille riposta : 
— Je ne vois pas le comique de cette si­

tuation Elle en vaut d'autres 
— Maryse I gronda Lucien Delvai, tu dois 

le respect à Hélène, et je te défends d'insi­
nuer quoi que ce soit de malveillant. 

— Je n'ai rien insinué, père, se défendit 
Maryse, et, si tu as vu quelque chose de 
blessant dans mes paroles, ces t probable­
ment que tu as pu faire un rapprochement 
de situations. Serait-il en ma faveur î 

Jamais la douce enfant à qui son père 
avait imposé cette belle-mère peu enviable 
navait déchargé le trop plein de son cœur. 

Ce soir, fouettée par le blâme qu'on lui 
infligeait elle ripostait du tac au lac, pre­
nant les armes dont on se servait contre 
elle pour les retournée vers ceux qui vou­
lait la blesser-

Hélène riait toujours. 
— C'est bien cela, railla-t-elle ; mademoi­

selle faisait la difficile pour les autres. On 
croyait qu'il lui faudrait au moins un prin­
ce de sang, et qu'est-ce qu'elle va choisir î 
Le joli garçon pour midinettes, et employé 
à la fabrique par-dessus le marché ! Non, 
Maryse, tu ne peux pas te figurer ce que 
cela peut-être ridicule î 

-r Je vous en prie, Hélène, cessez vos 
moqueries ! 

— Mais tu ne te rends pas compte, pe­
tite sotte, que, si ie me moque de toi, c'est 
dans ton intérêt, reprit la jeune femme 
avec un air de faux attendrissement 

— Nous n avons pas la même façon d'en­
visager mon intérêt, répliqua sèchement ia 
jeune flîle. 

Quelle enfant I soupira la belle Mme 
Delvai en regardant son mari. 

Puis, comme le jeu était trop facile. ell<» 
ne résista pas au bonheur de sembler té­
moigner de laffection à celle quelle sou­
haitait desservir et elle reprenait alors : 

— Une fois ton emballement passé, — 
mettons : emballement légitime, à cause du 
phvsique asantageux du jeune homme et 
d e s o n geste de l'autre jour, —donc, une 
fois ton emballement passé, tu me remer­
cieras de n'avoir pas pris au sérieux cette 
toquade dont tu seras la première à rire 

En écoutant sa femme, Lucien Delvai 
semblait se détendre, et sa colère de tout 
à l'heure s'estompait et s'efraçait laissant 
place a une douce ironie. 

Maryse, au contraire, repliée sur elle-
mêmei sentait les larmes piquer ses pau­
pières 

Trop fière pour les laisser couler, ra­
geant de aa faiblesse, elle riposta ; 

— Pourquoi parlez-vous de ce que vous 
ne connaissez pas ? ,, 

Moqueuse, Holene fit un geste d excuse 
comique _ . 

Mais la jeune fille continuait, éprouvant 
le besoin d u p l i q u e r à ces Rens volontaire­
ment incompréhensifs la beauté et la no­
blesse de son amour : , _ . 

— Savez-vous ce que c'est qu un grand 
amour basé sur une estime et me admira­
tion réciproques? Savez-vous la douceur de 
rencontrer, dans l'être qui vous aime, un 
modèle, un guide, un tendre ami, un cher 
soutien ? Charles est tout cela pour mot. t 
est celui dont je suis fière et pour lequel 
16 donnerais allègrement ma vie, il est mon 
confident et mon consolateur Pour lui plai­
re, pour ne pas encourir son blême, je ne 
ferais rien de mal. jamais Non seulement 
nos coeurs battent à lumsson, mais encore 
nos âmes sont pareilles. Il n y a rien de 
bas ni de caché entre nous Nos senti­
ments sont purs et élevés. Un pareil amour 
ennobli! ceux qui le ressentent. I les rend 
meilleurs, plus oompréhensifs, plus indul­
gents aux autres, cependant q" ils devien­
nent de plus en plus sévères pour eux-mé-
mes C'est une communion constante dans 
le bien et pour le bien Co prenez-vous 
mieux maintenant qu'on en soit fière 1 

Hélène ne trouvant cette fois rien à ré­
pondre gardait une prudente résorve 

Mais Lucien Dehal dont la fureur s'était 
ranimée à l'enthousiasme de sa fille, à son 
tour exposa ' , , . . , . 

— Folle! triple folle 1 burlet-u, cest la 
que devaient te mener tes idées d'anar­
chiste ! Te voila emballée sur ce bellâtre 
au point de manquer de respect A ma fem 
me bien-aimée et de te moquer de mes 
idées ' Ca ne pouvait finir autrement Les 

filles qui s'émancipent trop jounes ne font 
jamais rien de bon ; mais j en ai assez do 
tes façons et de ton indépendance : tu va« 
rentrer dans le rang ou bien je te renie ! 

Pâle démotion, ta gorge serrée, Maryse 
courbait le front 
d'entendre, et de se sentir ainsi incomprise 
et blâmée par son père, elle ressentait une 
peine profonde, plus cruelle qu'elle n'aurait 
'•Mj le supposer 

Hélène, fidèle à son principe d'éteindre 
le feu en l'attisant, intervint : 

— Voyons, Lucien, ne te fâche pas ; c'est 
la jeunesse qui cause son entêtement. Avec 
de la patience et de I» douceur, on lui fera 
changer d'idées. 

— Détrompez-vous, Hélène, fit vivemenl 
Maryse, je ne changerai ni d'idées ni .«s 
sentiments J aime Charles Perrier et ia. 
serai sa femme 

— Ma pauvre Hélène, tu prends une p e t 
ne inutile, reprit Lucien Delvai. Tu v o n 
bien que celte folle ne veut rien entendre. 
Son obstination est plus forte que tout. 
Qu'elle aille se faire prendre ailleurs ! 

— Lucien, comme tu es sévère ! interviaf 
encore la belle Mme Delvai 

— Et toi, tu es trop bonne, ma chérie: 
cela ne te servira qu'à être davantage m*. 
prisée et bafouée par ce monstre d'ingrati­
tude que tu perds ton temps à défendre. 

Grave, la voix tremblant? de douleur con. 
tenue, Maryse, regardant son père danc 
les yeux, lui dit lentement : 

M suivre) 

de.su-

